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1.


— Scandales sexuels, fuites internes, liens avec la mafia, infirmières perdant leur self-contrôle, guet-apens pour VIP… Comment allez-vous vous en sortir avec ce dossier, Sebastian ?

Sebastian Black esquissa un sourire à l’intention de sa secrétaire.

— Douteriez-vous de moi, Blanche ?

Il adorait la taquiner, juste pour la voir sortir de ses gonds.

Au début, il avait engagé Blanche Santini parce qu’elle lui rappelait la vieille tante qui l’avait élevé. Puis il l’avait gardée, même après avoir découvert qu’elle ne ressemblait en rien à son adorable tante Bunnie, car c’était en fait la secrétaire la plus efficace qu’il ait jamais employée.

— La dernière débâcle de Confidential Rejuvenation a encore fait la une de l’Inquisitive Tattler. C'est la quatrième fois cette année ! C’est un cas difficile, même pour un homme de votre talent.

— Ai-je déjà échoué dans l’une de mes missions ?

— Il y a une première fois à tout, répliqua Blanche d’un
ton sec, en posant le dossier de Confidential Rejuvenation devant lui.

— Si je ne vous connaissais pas mieux, Blanche, je pourrais penser que vous souhaitez que je rate cette mission.

— Le charme et le sex-appeal ne suffisent pas toujours, monsieur Black !

Il détestait qu’elle l’appelle ainsi. Cela lui rappelait son père, et il ne lui ressemblait en rien.

— Et n’oubliez pas mon esprit acéré ! grommela-t-il.

Blanche leva les yeux au ciel.

— Un de ces jours, vous n’aurez que ce que vous cherchez. Les jolies femmes et le champagne ne sont pas tout dans la vie !

— Ah bon?

D’un geste, Blanche lui désigna les documents étalés devant lui.

— Vous avez une place réservée en première classe sur le vol de 10 heures. Avec le changement de fuseaux horaires et la correspondance, vous devriez arriver à Austin juste à temps pour dîner avec les propriétaires de Confidential Rejuvenation. La météo a annoncé un début de tempête pour la soirée, donc j’ai joint votre imperméable à vos bagages. Voulez-vous que je vous accompagne à l’aéroport ?

— Non merci.

Blanche l’avait déjà accompagné à l’aéroport une fois, et elle avait respecté scrupuleusement les limites de vitesse, comme s’il s’agissait d’un des commandements de la Bible. Le trajet lui avait paru interminable.

— Je vais demander à Lincoln de me déposer.

— Comme vous voudrez.


A l’instant où Blanche quitta son bureau, il se plongea dans le dossier qu’elle lui avait apporté.

A dire vrai, il adorait relever de tels défis. Il se voyait comme une version moderne d’un chevalier en belle armure, bondissant au volant de sa Ferrari, sauvant la réputation de ses clients d’une tournure de phrase désinvolte, d’un sourire et d’un clin d’œil de connivence aux médias, pour disparaître comme Zorro, dans son antre luxueux de célibataire, le compte en banque bien garni et des félicitations lui résonnant agréablement aux oreilles. C’était le style de vie dont il avait toujours rêvé étant enfant, lorsqu’ils vivaient, son frère Lincoln et lui, dans la vieille ferme de Bakersfield avec leur vieille Bunnie, un peu hippie sur les bords comme tous les autres excentriques de la communauté.

Il était sur le point d’appeler le bureau de son frère, lorsque celui-ci apparut dans l’encadrement de sa porte, agitant ses clés de voiture.

Même si Lincoln était le plus jeune, il était un peu plus grand que lui et avait les yeux verts et les cheveux châtains, alors que lui-même avait des cheveux de jais et les yeux bruns. En fait, biologiquement parlant, ils n’étaient que demi-frères. Même mère, mais pères différents. Ce qui n’affectait en rien leur profonde affection.

Durant leur enfance, il avait toujours veillé sur son petit frère, s’assurant qu’il arrivait à l’heure à l’école et faisait correctement ses devoirs. C’était lui qui lui avait appris à rouler à bicyclette, puis, quelques années plus tard, à conduire une voiture. Leur tante Bunnie avait toujours été trop occupée à discuter politique et à refaire le monde avec ses amis, à écrire de la poésie ou à jouer de la guitare pour veiller sur eux à longueur de journée.


— Blanche vient de me dire que tu as besoin que l’on t’accompagne à l’aéroport, annonça Lincoln.

Même si cela faisait déjà presque un an qu’il était rentré d’Irak, ses cheveux étaient toujours coupés avec une précision militaire.

— Ça ne te dérange pas de m’y emmener ? Blanche conduit comme un escargot !

— Pas du tout, ça nous donnera l’occasion de discuter un peu.

Sebastian se leva, prit sa veste et l’enfila.

— De quoi veux-tu parler?

— C'est au sujet de Kelly.

— Vous avez enfin rompu ?

Il n’en était pas surpris. Kelly était peut-être très agréable, mais elle n’était pas la femme qu’il fallait à son frère. C’était une écologiste convaincue, une véritable pacifiste. Etant donné que Lincoln avait fait partie de l’armée, il était évident qu’un clash devait arriver tôt ou tard.

Il glissa le dossier de Confidential Rejuvenation dans son sac-cabine et jeta un coup d’œil au présent qu’il avait préparé pour Lincoln. Il attendait le bon moment pour lui annoncer qu’il avait décidé de faire de lui son associé dans son cabinet de relations publiques, et lui offrir la majestueuse plaque de bureau dorée sur laquelle son nom était gravé.

Il referma son sac et se dirigea vers la porte tout en donnant au passage une tape sur l’épaule de son frère.

— Ne t’en fais pas pour Kelly, vieux. Tu trouveras vite une autre petite amie. Et si on sortait ensemble à mon retour d’Austin ? On pourrait aller prendre un verre un de ces soirs, et faire de nouvelles connaissances.

Lincoln planta son regard dans le sien.


— Kelly et moi n’avons pas rompu. Oh, oh ! Son cadet avait dans les yeux une lueur de défi qu’il connaissait bien. Celle qu’il lui opposait, enfant, lorsqu’on lui ordonnait de faire quelque chose et qu’il refusait.

— Ah bon? demanda-t-il en se détournant et en se dirigeant vers l’ascenseur. Quel dommage !

Lincoln se précipita derrière lui.

— Ecoute, je sais que le courant ne passe pas très bien entre Kelly et toi…

— Tu plaisantes ? Je m’entends très bien avec tout le monde.

— En surface, oui, parce que tu es doué pour maintenir les apparences, mais je sais que Kelly t’irrite.

Ils pénétrèrent dans l’ascenseur, et Sebastian appuya sur le bouton qui les mènerait au parking.

— De toute façon, ce n’est pas moi qui partage son lit. Si tu l’apprécies…

Lincoln serra les dents.

— Sebastian, j’aimerais que tu fasses un effort pour l’apprécier.

— Ecoute, Kelly reste campée sur ses opinions, et moi sur les miennes. Nous n’avons pas à nous apprécier, après tout.

— Tu ne pourrais pas faire un effort, juste pour moi ?

— Pourquoi ? Un jour ou l’autre, vous allez rompre, et tu auras une nouvelle petite amie. Je ne suis pas supposé m’entendre avec chacune d’elles.

— Tu te trompes, figure-toi.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Je voulais que tu sois le premier à savoir…


Soudain, Sebastian ressentit un frisson le long du dos. Il redoutait de poser la question mais ne put s’en empêcher.

— Savoir quoi?

— Kelly et moi, nous allons nous marier. Nous avons déjà choisi la date, en avril, et j’aimerais que tu sois mon témoin.

Il regarda son frère d’un air incrédule.

— Vous allez faire quoi ?

— Tu m’as très bien entendu.

— Je t’en prie, tu n’es pas sérieux !

— Oh, que si !

— A mon avis, dit-il après un profond soupir, tu as perdu les pédales. Le mariage représente l’engagement le plus profond qui soit, et avril n’est que dans six mois. Pourquoi vous presser ? Tu as toute la vie devant toi !

— Sebastian, nous allons nous marier à Austin, là où vivent les parents de Kelly. D’ailleurs, ils vont organiser une soirée de fiançailles à la fin de ce mois. Je peux te donner leur adresse, si tu veux aller les voir pendant que tu seras là-bas. C'est le père de Kelly qui nous a recommandés pour le dossier Confidential Rejuvenation, tu te souviens.

— J’apprécie la recommandation de son père, mais ce n’est pas pour autant que tu dois épouser Kelly, plaisanta-t-il.

Lincoln lui jeta un coup d’œil sévère.

— Kelly m’a affirmé qu’elle fera un effort envers toi si tu fais de même.

— Mais, quand même, l’épouser !

— Elle a très envie que tu l’apprécies enfin.

Sebastian secoua la tête avec impatience. On aurait dit qu’ils avaient deux conversations parallèles. Aucun n’écoutait ce que l’autre disait.


— Tu ne vas tout de même pas l’épouser ! répliqua-t-il. Tu viens à peine d’avoir vingt-cinq ans. Et elle, quel âge a-t-elle ? Vingt ans ? Vingt et un ? Elle n’a même pas terminé ses études. C'est beaucoup trop jeune pour se marier.

Lincoln s’arrêta à côté de sa Toyota.

— Ma décision est prise, frérot. Ne pourrais-tu pas te montrer un peu plus joyeux pour nous ?

Sebastian sentit une pointe de culpabilité le titiller.

Bien sûr, il avait très envie de se réjouir pour son frère, mais la simple évocation d’un mariage le mettait mal à l’aise.

— Ecoute, frangin, tu as encore au bas mot une bonne dizaine d’années de célibat à t’offrir. Des années que tu ne retrouveras jamais. Tu as tout le temps de te marier !

— Je l’aime, mon vieux.

Il leva les mains pour l’interrompre.

— Tu te trompes ! Tu crois juste être amoureux. Tu as passé plusieurs mois en Irak, et tu as vu là-bas des choses horribles. Tu es vulnérable. Kelly a fait partie des premières personnes que tu as rencontrées à ton retour. Ce n’est qu’une histoire d’alchimie et de circonstances, c’est tout.

— Je connais la force de mes sentiments, ne t’en déplaise, insista Lincoln, en déclenchant l’ouverture automatique des portières.

Sebastian jeta son sac de voyage sur la banquette arrière, puis s’installa dans le siège passager, pendant que son frère se mettait au volant.

— Avec combien de femmes as-tu couché ? demanda-t-il.

— Qu’est-ce que cela a à voir ?

— Beaucoup!

— Ça ne te regarde pas.


— Réponds juste à ma question, tu veux ?

— Trois, avoua Lincoln en démarrant. Trois, d’accord? J’ai couché avec trois femmes. Ça ne signifie pas pour autant que j’ignore ce que je veux.

— Trois… Tu veux dire Kelly incluse?

— Oui.

— Dans ce cas, fais-moi confiance, tu n’as pas assez d’expérience sexuelle pour affirmer que Kelly est la femme qu’il te faut.

— Et toi, avec combien de… partenaires as-tu couché ? demanda Lincoln en quittant le parking.

— Un gentleman n’avoue jamais.

— Une dizaine ?

Sebastian se mit à rire.

— Deux dizaines ? Trois ?

Soudain, Sebastian se sentit mal à l’aise. Il dégrafa le premier bouton de sa chemise et enclencha le bouton de l’air conditionné.

— Ce n’est pas de ma vie sexuelle qu’il est question ici, mais plutôt du peu d’importance que tu attaches à la tienne, à l’évidence.

Lincoln s’engagea sur la voie express et se faufila dans la circulation.

— Je préfère la qualité à la quantité, rétorqua-t-il.

— Qui te dit que tu ne peux pas avoir les deux?

— Je ne parle pas de sexe, mais d’intimité émotionnelle.

— Oh, mon Dieu ! On croirait entendre un discours féminin.

Lincoln haussa les épaules.

— Depuis quand n’as-tu pas eu de véritable petite amie ?
demanda-t-il. Ah, c’est vrai, j’oubliais ! Tu n’as jamais eu de liaison sérieuse.

— C’est justement ce qu’il te manque. Vivre des histoires sans attaches.

— Avec tout le respect que je te dois, grand frère, il me semble que tu n’es pas le mieux placé pour me donner des conseils concernant ma vie sentimentale.

Tout au fond de lui, Sebastian ressentit un petit pincement, sur lequel, néanmoins, il refusa de s’appesantir.

Son frère était encore bien jeune lorsqu’il avait rejoint l’armée, deux ans après l’université. Durant les longs mois que Lincoln avait passés à l’étranger, Sebastian n’avait fait que penser à son retour. Il s’était imaginé qu’ils sortiraient régulièrement ensemble, qu’ils feraient la tournée des bars et des clubs, se distrayant sans penser au lendemain et passant de joyeuses soirées de célibataires. Déjà, il imaginait que Lincoln viendrait travailler avec lui dans son cabinet de relations publiques, qu’il avait monté avec, pour tout bagage, son impudente confiance en lui, son sourire de vainqueur et ses reparties cinglantes. Il avait même prévu des vacances avec son frère.

Or, même si Lincoln avait travaillé pour lui, jamais les soirées prévues n’avaient eu lieu. Pas plus que les vacances !

Kelly y avait veillé.

Il était jaloux!

Il fronça les sourcils alors que Lincoln s’engageait sur la bretelle qui menait à l’aéroport.

Bien sûr que non, il n’était pas jaloux. D’ailleurs, de quoi le serait-il ? Jamais il n’aurait voulu échanger sa place contre celle de son frère. A l’évidence, Lincoln se faisait mener par le bout du nez par Kelly.


En ce qui le concernait, il avait toujours su qu’il n’était pas taillé pour le mariage. Il tenait beaucoup trop à sa liberté. Il avait tout ce dont il avait toujours rêvé. Une affaire florissante, une demeure confortable à Beverly Hills, un compte en banque bien garni, et un carnet d’adresses rempli des noms et numéros de téléphone de délicieuses créatures. De quoi un homme pouvait-il avoir besoin d’autre ?

— Pourquoi as-tu si peur de t’engager ? demanda Lincoln. Vu l’enfance que nous avons eue et la façon dont notre père nous a traités, j’aurais cru que tu serais heureux de rencontrer très vite une femme avec laquelle partager ta vie.

— Je n’ai pas peur de m’engager ! protesta Sebastian en retirant sa cravate.

Lincoln éclata de rire.

— Qu’est-ce qu’il y a?

— Tu as raison, tu n’as pas peur de l’engagement. Ça te terrifie littéralement !

— C'est faux ! De toute façon, toutes les femmes sont spéciales. Chacune d’elle a quelque chose à nous offrir.

— Ça, c’est le discours d’un homme qui n’a jamais été amoureux.

Sebastian secoua la tête, irrité.

L'amour? Qu’est-ce que c’était que cette histoire? Les gens qui parlaient d’amour lui tapaient sur le système. Dès qu’ils évoquaient ce sentiment, on avait l’impression qu’ils avaient découvert le Graal.

La voiture se rapprochait du terminal.

Voilà, on y était. C'était le moment d’annoncer à Lincoln qu’il voulait faire de lui son associé. Peut-être que cette nouvelle le ferait changer d’avis au sujet du mariage?

Il se retourna, tendit la main vers la banquette arrière,
ouvrit son sac, et en sortit la plaque que Blanche avait enveloppée dans un paquet.

Tout à coup, au moment d’offrir ce présent à son frère, il se sentit bêtement sentimental.

— Tiens, c’est pour toi.

— Qu’est-ce que c'est?

— Ouvre, tu verras bien.

Lincoln retira le ruban puis se mit à lire à voix haute.

— Lincoln Holt, associé.

Sebastian lui décocha un large sourire.

— Je t’avais promis de faire de toi mon associé.

— Ah oui, c’est vrai !

— Alors, qu’en dis-tu?

Un lourd silence emplit l’habitacle.

— Eh bien, tu as perdu ta voix, cher associé ?

— Sebastian, il y a autre chose que je dois t’annoncer.

— Kelly est enceinte ?

A ses yeux, c’était la seule raison d’un mariage si rapide.

— Non, elle ne l’est pas.

— T’ai-je dit que tu avais aussi droit à une augmentation ?

Lincoln secoua la tête.

— Désolé, mais je ne peux pas accepter. L’oncle de Kelly m’a offert un poste dans son entreprise de sécurité à Anaheim, et j’ai déjà dit oui.

— Ah bon?

Sebastian s’efforçait de parler d’un ton neutre, mais il avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac.

— Tu me quittes alors que je viens tout juste de te nommer associé ?


Lincoln plongea ses yeux dans les siens.

— Seb, toi et moi savons très bien que je ne suis pas doué pour les relations publiques, et ce poste proposé par l’oncle de Kelly me permettra d’utiliser l’expérience que j’ai acquise à l’armée.

Sebastian ressentait la même douleur que le jour où Lincoln lui avait annoncé qu’il s’était enrôlé dans l’armée. Cependant, il refusa de montrer sa déception. Au lieu de cela, il lui décrocha un magnifique sourire.

Après tout, il était doué pour sauver les apparences en toutes circonstances, non?

— Tu es sûr que c’est ce que tu veux ?

— Tout à fait, répondit Lincoln en lui rendant la plaque.

Il la glissa dans sa poche.

— Dans ce cas, fonce !

Une lueur de soulagement brilla dans les yeux de Lincoln.

— Merci, frérot, je suis content que tu me comprennes.

La plaque pesait lourdement dans sa poche, exprimant à elle seule toute sa déception. Néanmoins, Sebastian se contenta de hausser les épaules.

— C’est normal. Je suis ton frère, après tout.

Il descendit de voiture, attrapa son sac, puis partit en direction du terminal après avoir salué son frère d’un vague geste de la main. Une fois que Lincoln fut hors de vue, il jeta la plaque dans une poubelle, puis il se dirigea vers le comptoir d’embarquement en essayant de ne plus penser à rien.

Ce ne fut qu’une fois en plein vol, lorsqu’il eut le dossier de Confidential Rejuvenation devant lui, que la douloureuse et familière sensation d’abandon s’empara de lui.


Il n’allait pas s’apitoyer sur lui-même ! Se concentrer sur le travail, c’était ce qui l’avait toujours sauvé. Le travail, et une nuit de passion avec une très belle femme.

Voilà l’antidote dont il avait besoin. Cela fonctionnait toujours. Une nouvelle mission dans une ville inconnue, et une femme ravissante pour lui faire oublier cette insidieuse sensation de passer à côté de quelque chose d’important.

Dès qu’il arriverait à Austin, il séduirait la première jolie femme qui croiserait son chemin. Cela faisait trop longtemps qu’aucune femme ne s’était lovée entre ses bras, et il avait une réputation à honorer !




— De Marco ! appela la voix de Maxine Woodbury à travers le couloir immaculé.

— Oui?

— Tu as un nouveau patient sur le point d’arriver !

Julie de Marco retint un soupir.

C'était sa troisième admission de la journée, et même si cela n’avait rien d’inhabituel, les mauvaises nouvelles qu’elle avait reçues dans la matinée avaient quelque peu amoindri son enthousiasme habituel.

En temps normal, elle était connue dans le centre pour son optimisme. Elle était d’humeur égale, pleine d’empathie, et elle voyait toujours le bon côté des choses — à part quelques détails en ce qui la concernait. Sur le plan physique, par exemple, elle savait qu’elle n’avait rien d’une beauté classique : ses yeux étaient un peu trop grands, son front un peu étroit, ses lèvres trop pleines à son goût…

Mais, ce matin, ce n’était pas son physique qui importait, mais les deux lettres qu’elle avait reçues. La première lui
annonçait qu’elle avait échoué à son examen de thérapeute spécialisée en comportement sexuel. La seconde provenait de son ex-amant, Roger.

Rien qu’en songeant à cette lettre au fond de la poche de sa blouse, elle sentit son poing se crisper.

Alors qu’elle commençait juste à oublier, ce courrier n’avait fait que raviver sa blessure.

« Ma très chère Julie,

» Ces six derniers mois sans toi ont été une torture. Je pense sans cesse à toi et ne rêve que de te retrouver. Le goût de tes baisers me manque, tout comme le doux parfum fleuri de tes cheveux, et ton adorable sourire. Je voudrais tant que nous repartions de zéro. Sache que tu es en permanence dans mes pensées.

» Avec tout mon amour,

Roger. »

Julie poussa un profond soupir.

Quel salaud !

Bien sûr, la lettre de Roger ne mentionnait pas la raison de leur rupture : un certain moment, elle avait découvert que Roger avait oublié de lui préciser certains détails de sa vie privée. Comme, par exemple, qu’il était marié. Et père d’une fille qui n’avait que huit ans de moins qu’elle !

Voilà ce qui arrivait quand on sortait avec des hommes plus âgés.

La douleur qui s’était emparée d’elle le jour où elle avait découvert que Roger avait femme et enfant revint la saisir.

Quelle idiote elle avait été !

Roger n’était que son second amant. Le premier était son professeur de biologie à l’université. Celui-ci avait rompu
tout naturellement avec elle lorsque le semestre avait fini, juste avant de se trouver une nouvelle petite amie.

Quel cliché ! Deux fois, elle avait été déçue par des hommes plus âgés qu’elle, à cause de sa naïveté.

Son manque d’expérience sexuelle était la raison pour laquelle elle avait demandé à être assignée au pavillon des dysfonctionnements sexuels, et c’était aussi ce qui l’avait motivée à reprendre des études et à devenir thérapeute dans cette discipline.

Grâce à ses connaissances, peut-être parviendrait-elle enfin à faire la différence entre le sexe et l’amour et ne se ferait-elle plus avoir ? Parce que, jusqu’à présent, force était de constater qu’elle ne pouvait s’empêcher de mélanger sexe et sentiments.

Elle sentit sa gorge se serrer en songeant à quel point son ex-amant l’avait déçue.

Jusqu’à Roger, elle avait toujours cru aux contes de fées, aux histoires d’amour qui se terminaient bien. A présent, elle se sentait salie, comme si elle avait commis une faute. Sa honte avait été si grande qu’elle n’avait parlé à personne de ce qui s’était passé, mis à part à ses deux meilleures amies.

Secouant la tête, elle se dirigea vers le comptoir adjacent au bureau des infirmières.

— Quel est le diagnostic de notre nouveau patient ? s’enquit-elle auprès de Maxine.

Sa collègue était une femme enthousiaste, qui aimait tant son poste à Confidential Rejuvenation qu’elle refusait de tenir compte qu’elle avait largement dépassé l’âge de la retraite. Pour l’instant, elle remplaçait la secrétaire habituelle de l’unité des dysfonctionnements sexuels du centre de rajeunissement Confidential Rejuvenation, partie en congé maternité.
Maxine entretenait sa chevelure d’un roux flamboyant avec forces teintures et avait un penchant affirmé pour les bijoux en turquoise. Aujourd’hui, elle portait une impressionnante paire de boucles d’oreilles qui tintinnabulaient le long de son cou.

— Priapisme, répondit-elle en lui faisant un clin d’œil.

Julie hocha la tête.

C’était le terme médical pour désigner une érection qui ne diminuait pas malgré l’activité sexuelle. La raison en était souvent due à un usage abusif de médicaments.

— Du Viagra?

— Non. A priori, il s’agit de préparations à base d’herbes médicinales.

— Quel est l’âge de notre « invité » ?

Les nouvelles directives de l’équipe de direction de Confidential Rejuvenation étaient d’utiliser le terme d’« invité » pour parler des patients de la clinique, afin de redorer l’image de l’établissement, entachée par de récents scandales. Selon Julie, c’était une idée stupide, mais personne ne lui avait demandé son avis.

— Trente et un ans, répondit Maxine.

— J’imagine que le traitement qu’il a pris était ponctuel, et non pas un remède de fond contre l’impuissance ?

— Oui, on dirait bien.

— Ah, les hommes ! Toujours en train d’essayer d’améliorer leurs performances.

Maxine jeta un coup d’œil par-dessus son épaule droite, puis par-dessus la gauche, avant de se pencher vers elle et de baisser la voix.

— Notre invité est un puissant réalisateur d’Hollywood.
Il a été admis sous un nom d’emprunt et séjournera dans la suite Corona.

Cela n’avait rien d’inhabituel que des célébrités trompent les paparazzi en s’inscrivant sous des noms aussi communs que Smith, Jones ou Black.

— Avant de l’accompagner à sa suite, poursuivit Maxine, tu l’examineras dans la salle numéro un. Le Dr Carpenter souhaite que tu l’appelles lorsque tu auras terminé.

— D’accord.

Julie s’empara de son ordinateur portable posé sur un chariot puis alla s’enquérir du bien-être de ses « invités », avant que le réalisateur hollywoodien ne se présente à l’accueil.

Elle terminait juste ses visites de contrôle lorsqu’un homme vêtu d’un imperméable beige sortit de l’ascenseur et s’avança vers elle.

Aussitôt, elle perçut une senteur délicieusement boisée.

Elle se figea.

Le nouvel arrivant était superbe. Il était grand et mince, mais aussi musclé qu’un athlète. Ses cheveux étaient aussi sombres que la nuit, et il dégageait une impression de puissance, complétée par son costume bleu nuit coupé sur mesures, sa chemise couleur ivoire et sa cravate de soie brune. Ses yeux bordés de longs cils étaient aussi noirs qu’une nuit sans lune, ses pommettes hautes et finement ciselées, et ses lèvres si sensuelles qu’elles donnaient envie de les embrasser sur-le-champ.

Bref, cet homme était aussi beau qu’une star de cinéma, C’était exactement le type capable de vous faire oublier tous vos principes, juste pour la promesse d’une nuit entre ses bras. A se demander pourquoi il avait choisi de faire carrière
derrière les caméras, plutôt que de voir son avantageux physique porté à l’écran.

Et ce séduisant inconnu qui semblait arriver tout droit de Hollywood devait être son invité ! L'inconnu paraissait tout à fait à l’aise, comme s’il était le maître des lieux. Il avait l’air persuadé que chacun ici était sous sa coupe, elle incluse. L’air entre eux deux semblait déjà lourd de promesses.

Stupéfaite par cette attirance sexuelle aussi soudaine qu’inappropriée, elle se rendit compte que diverses pensées érotiques étaient en train d’envahir son esprit.

Elle se voyait rouler nue avec lui sur une peau d’ours dans un chalet au fin fond de l’Alaska, elle rêvait tout éveillée de leurs deux corps enlacés sur une plage de sable blanc des Canaries, s’imaginait danser une samba endiablée avec lui dans un club branché de Rio de Janeiro…

En tant qu’explorateur, il arpentait les étendues arctiques, et elle lui offrait une hospitalité toute particulière dans son igloo. Elle était une escort-girl de luxe et lui son client attitré, et tous deux partaient en voyage pour Paris, où une suite les attendait dans l’un des plus beaux palaces de la capitale. Déjà, elle sentait sa peau nue contre la sienne, ses lèvres sur ses seins. Elle l’entendait crier son prénom pendant qu’il jouissait…

Du calme !

Qu’est-ce qui clochait chez elle ? Cet homme était un… un invité. Un patient du centre de rajeunissement où elle travaillait comme infirmière. Toutes ces pensées étaient inappropriées, et surtout non professionnelles. Elle ne devait pas éprouver de telles sensations.

Pourtant, c’était bel et bien le cas.


Elle essaya de juguler les pensées qui envahissaient son esprit, tenta d’effacer les visions érotiques qui s’imposaient à elle et fit tout pour cesser de se demander à quoi ressemblait ce corps viril, une fois débarrassé de son imperméable et de son coûteux costume. Oui, elle fit tout son possible pour se reprendre.

Mais sans y parvenir.

C'était plutôt mauvais signe. Elle était supposée être experte en comportements sexuels, mais, à l’évidence, c’était elle qui avait besoin d’une thérapie !

Choquée par l’intensité de ses émotions, elle baissa les yeux.

Hélas, son regard atterrit droit sur la braguette de l’inconnu.





2.


Sebastian remarqua aussitôt sur quelle partie de son anatomie les yeux de l’infirmière s’étaient portés, et il retint un sourire.
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